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Pour Gouverneur, 
GEN. WILLIAM DEBUYS, 

Poor Lientenant-Gouvonteiir, 

KUWARI) SPARROW.. 

fxoMiHjrnla» »na CANDIDAT« AUX r LACKS, BOUS I.'I uns K DI 
LA NOUVÏJ.LE CONSTITUTION DAMS LU CA» DC BOS ADOPTION.] 

Pour Ceaatenre, 
JACQ.ÖE3 DUPES, RIO fi GARLAND. 

Pour Repräsentant, 
LOUIS BORDKLON, 
BENJ. X. KOOERS, 

JOHN 

Pour Greffier—A. GARRIGUES 
Pour Shérif—PIERRE ROY. 

JOHN I. BABOISB», 
WM. ». CAMPBËI.L, 

TAYLOR. 

NOTRE DEVOIR DANS I,A LUTTE PRO-
CHAINE. 

" Celui qui permettra à ses sentimen» d'atta
chement personnel d'avoir sur lui plu» d'influ
ence que le cas qu'il fait de son parli, n'eut point 
dans la crise actuelle, un vrai Whig." 

C'est ainsi qu'a parlé un whig aussi bon et 
.a'issi vrai, qu'il y eu ait jamais eu ; un Whig pa' 

principe ; un whig, à causa dti bien que nos me. 
sures conférerons au pays et au peuple Améri-
cam ; un Whig parce que nous avons été vain
cus à la dernière élection présidentielle, par la 
fraude, 1* corruption et l'illégalité des vôtes. 
Edward Sparrow, notre candidat pour Lieuten
ant Gouverneur, a exprimé un noble sentiment, 
lorsqu'il écrivit la citation en tête de cet article; 
et nous n'avons pas de doute que si le parti Whi<* 
dans l'importante élection prochaine, veîit agir 

avec unité, oubliant tous sentimens d'attache

ment personnel ét mettant de côté toute jalou-
sie, pique ou désappriinfeinenl, nous ne placions 
de nouveau notre noble état dans les rangs 
Whig», nous ne nommions une majorité impo
sante d'officiers Whigs et que, dans le» grandes 
mesures qui seront so^niseg à la prochaine légis. 
gislature, nous ne donnions des traits Whigs et 

une empre iute libérale à tou* ses actes. N'est, 

ce pas tm prix qui vaut qu'on le dispute î 
Tout homme be bon sens conviendra, que cet

te élection est la plus importante que se soit ja-

mais faîte dans notro Etat et que notre parti en 
triomphant gagnera d'immortels lauriers, ou se 

«ouvrira d'infàmie et de honte suivant l'usage 
qu'il fera du pouvoir placé dans ses mains par 
le peuple. Toutes personnes mécontentes devrait 
examiner ces choses froidement et sans passion, 
et le» raisonner comme des créatures raisonna

ble». Elles peuvent s»croire dédaignées ou ou-

Mites ; est ce la faute de tout le parti Whig et 
mettront elles en danger les intérêts de l'Etat 

parcequelles secroyent négligée»)? Peut-être le 
ticket que leur offre une assemblée régulière
ment organisée et loyalement constituée ne leur 
plaira-t-il pas! Mais cela doit-il les aveuglerau 
point, que pour se venger, elles veuillent aacrifi-
ertous les motifs de victoire, puissance et plaisir? 
Nous espérons qua non. Une telle conduite n'of

frirait aucun profit et pourrait perdre tout. 

L'élection prochaine est importante, avons 

nous dit ; pourquoi ? Parce que le peuple a à 

nommer un Gouverneur, un Lieutenant gouver-
neur, des sénateurs, des représentais, des she
riff's, des greffier» et des juges de pair. Le Gou-

Teriieur, avec l'avis et l'apprpbation du sénat; 

aura à remplir les autres charges, pour les quel, 
les il n'est point autrement pourvu, depuis celles 

du Suprèm* Magistrat (Chief Justice) de la 
Louisiane jusqu'à la place la plus h umble. La 

législature a des devoirs encore plus iruportans à 

'i^mplir ; elle doit faire des lois pour régler la 
conduite de ces officiers ; elle a à construire le 
mécanisme qui mottra en mouvement notre nou
velle constitution ; et ces lois à faire sont si nom-
breuses. si diverses et si importantes pour les des
tinées futures do notro Elit que le peuple doit 

regarder et bien considérer à qui il veut confier 
ces grève» intérêts. S'il pense que les mesures 
Whig» et le» doctrines Whig* doivent être notre 
future politique, "qu'aucun attachement n'ait 
plus d'influence sur lui q ie le cas qu'il fait do 
son parti" dans cette crise importante, aucune 

offense supposée ns doit ln détourner du sentier 
du devoir; mais s'il croit la ligne de'conduite dé-
mocralique plus d'accord avec la prospérité et 
la dignitode l'Etat, qu'il vote pour le» démocra
tes, et qu'il crée de» dis»entions dans son propre 
parti, alors l'affaire sera faite ! 

Nous présumons, néanmoins, qu'il n'y a pas 

dans l'état de la Louisiane un seul, Whig hon

nête qui désire le triomphe du parti Démocra. 

tique et la chute de parti Whig. Nos princi. 
pes depuis si long temps nourris, sunt trop sacrés 
pour être sacritiés à l'âutel de l'ambition, de la 

Yèngeanco ou du désappointement. Nous de

vons donc avertîmes amis des dangers qui les 
entourent et du désastre qui les métiace, autre-
ment nous manquerions à notre devoir. Elis-

te-t-il un Démocrate, ou uu Locofoco-Démo-

crato, qui lorsque les partis sont en présence 
donnerait son vote à un Whig? Nous ne les pen-

ions pas 1 Pourquoi j aurait il des Whigs prêts 
à favoriser aucuns des projèts des Locofocos ? 

Nous «avons que nos amis les démocrates s'oc • 

cupent beaucoup de nw* et de affaires • 

Est ce pour favoriser notre cause, nos principes 

ou aucun do nous? Non! Nous disons em-
phatiquement, Non! C'est pour l'avantage de 
lotir propre cause ; pour leurs propres intérêts ! 
Les Locofocos haïssent les mesures Whigs d'une 
haine sainte ; et lorsqu'ils montre une grande 
«ympathie pour eux nous devons nous attendre 
à quelques mauvais desseins cachés sous leur 

amitié. Nous avertissons le parti Whig de se 
méfier de l'amour des Locofocos ! Tel que 
l'embrassade do l'ours, il étreint de plus en plus 
fort jusqu'à ce qu'il étouffe. N'écoutez pas 
leurs histoires de scandale, ou leurs faux rap
port» de torts politiques. Semblables aux fruits 

de l'Upa», ils rependent la inort partout où ils 
tombent ! Ne croyez pas leurs professions d'à-
mour et d'amitié, n'écoutez pas leurs offres de 
service. Comme la Vipère il vous morderont, 
quand vous les réchaufferez dans votre sein ! 

Ne l'ont il point fait déjà ? Ne peuvent ils le 
faire encore ? Prenez gaitle ! 

Pour conclure nous avertissons les Whigs de 
se tenir «ur leurs gardes. Ne vous engagez 
qu'envers dès Whigs; ne soutenez que notre 

Ticket ! Cette élection est trop importante 
pour en faire un jeu. D'abord emportons l'é
lection, après nous pourrons arranger nos 
querelles, si nous en avons; sauvons notre état 
souffrant, et tout sera pour le mieux I 

Tous nos candidats, depuis le gouverneur jus. 
q an bas de la liste, sont tous bons et éprouvés. 
Le («en. Debuys nous assure qu'il se présente 
dans l'arene politique, plein d'une dévotion sin
cère aux intérêts de la Louisiane qui peut dou 
ter de sa capacité et de sa bonne volonté ?— 
Il ajoute : 

" Et si j'ai le bonheur d'obtenir la majorité 
les suffrages de mes concitoyens, j'aurai un soin 
tout particulier, dans les nominations dont je se
rai charge, particulièremer.t dan» celles du dé 
partement judiciaire, de choisir les citoyens les 
plus dignes et le» plus capable», ceux enfin qui 
seront désignés par l'opinion publique, comme 
plus propre» à commander le respect et la con
fiance de la communauté dans la sphère de leurs 
attributions respective»,—Etant disposé à eacrU 
fier, en toute circonstance, mes sentimens et 
mes préférences personnelles à la bonne admin
istration et à la prospérité de tout l'Etat, et a 
l'accomplissement fidèle et zélé de mes devoirs 
public! dans toutes le» branches de l'administra-
lion, sans t're contrôlé par aucune coterie (un-
rontroled and uninfluenced by any extraneous, 
partial or local associations.y 

Voila donc no» deux chefs politiques qui re-
jètent "toute partialité personnelle" qui, pour 
le bien du parti, pour l'avantage de l'état évitent 
toute» espèces de pi.rre d'achoppement! avec de 
tels manifestation» devant le» yeux, quelqu'un 
hésitsra-t-il à -faire son devoir ? Nous ne le 
pensons pa» ! " L'union fait la force"! Ralli
ons nous donc pour la cause de notre parti. Cette 
crise le mérite bien ; montrons, par notre mag-
pan Imité et par notre accord, montrons nous 

dignes de la cause que nous défendons et fier» 
da nom que nous portons. 

Kr Notre ami Wilson de la Bannière de 

Franklin parait blâmer S». Landry pour avoir 

nommé de» candidats aus 'places de Sheriff, Gref. 
fier itc. Eh bien ! St. Lan Iry peut avoir tort, 
mais nous ne le croyons pas ; nous pensons 
compter dans no» rangs des hommes aus»i capa
bles que ceui que nos adversaire» comptent dans 

le» leur». Nous avons choisi de» candidats pour 
assurer l'élection do nos amis et sans égard à la 
politique. Personne n'a jamais songé à faire de 
la politique dans le» bureaux de ce» officiers. 

öi/"Le» amis de l'instruction publique verrons 
dans nos colonnes d'avertissemens, qu'un exa. 

men des élèves aura lieu nu collège Franklin 

•le 27, de ce mois. Le public étant invité à y a», 
»ister, non» e»péron» voir la foule »'y porter ce 
jour là. La durée de no» institutions dépend de 
l'éducation de la nouvelle génération. 

(£rLc Jury de Police de notre paroi««a s'est 
assemblé Vendredi dernier, et a nommé un corn-

ité chargé de s'ocuper de la construction d'un 
pont provisoire sur lo Iîayou près de Washing, 

ton. Bien Messrs ! Vou» vous occupez de nos 
intérêts à tous. Ce pont est maintenant en con
struction et sera terminé incessamment. 

(^"Excellent. Le''journal officiel" du jury 
do police et du théâtre des variétés, avait, dan* 
son papier de Samedi, un Pujf soigné, à propos 

d'une pièce qui devait être représentée le même 
soir, d'une manière superbe et pleine de magni
ficence ; mais hélas, pour l'éditeur, la pièce ne 
parut point ! !—C'était bien de la peine perdue ! 

OCrC est avec un vif regret que nous appre
nons que Içs averses de dimanche, lundi et mar-
di, dé la semaine passee, ont eu dans quelques 
portions do notre paroisse, un effet désastreux 
pour nos espérances do la reoulto du coton. On 
dit aussi quo la Roufile (Rust) à commencée 
faire des dégâts depuis les dernières pluies, prin
cipalement sur les habitations de Plaqiieminc 
Brûlés; nous espérons que lo mal est moins grand 
qu'on ne le fait ; néanmoins c'est malheureux. 

(fcjfNous avons été obligé par l'abondance 
de» matières d'omettre quelques avertissemens 
particuliers dans no» colonnes do ce jour; notre 
prochain Noies replacera à leur tour d'insertion. 

M. Arrangoïz, qui depuis plusieurs années 
remplissait parmi nous les fonctions de consul 
mexicain, s'est embarqué samedi dernier à bord 
du liclampago pour retourner au Mexique. Son 
départ est necompagné de sincères regrets ; car 
M. Arrangoiz se distinguait par une courtoisie 
et uno bienveillance rares; tous ceui qui l'ont 
approché ont eu à se louer de lui , et pour no-
tre part nous ne formons qu'un vœu, c'est que 
la situation des affaires lui permettent de venir 
reprendre dan» notre villo un poste que nul ne 
peut remplir plus dignement quo lui L'Abeil. 

; EUROPE. 
Arrivée du Cambria.—Le navire à vapeur 

Cambria, capitaine Judkins, parti de Liverpool 
le 19 juillet, est arrivé le 30 à Boston dans l'a
près-midi, après une traversée. totale de onze 
jour» ! Le neuvièiro jour de son départ, il entrait 
à Halifax. C'est,plu» merveilleuse traversée 
qui ait encore été faite sur cette ligne si bien ser
vie. Le Cambria est l'un do» derniers navires 
à vapeur qui aient été mi» en activité : il laisse 
bien loin derrière lui «es devanciers l'Hibernia 
et le Britannia. 

Angleterre.—Les nouvelles sont importantes 
«ou» le rapport commercial» Les ventes de co. 
ton ont été des plu» considérables, et une légère 
hausse s'est fait sentir. La plupart des achats 
ont été faits par les manufacturiers qui tiennent 
à conserver un approvisionnement complet. 

France.—La session des chambres touchait à 
sa fin. 

La chambre des députés avait adopté le 3 juil
let le projet de loi relatif au comptoir d'Alger. 

La chambre des pair» a discuté et adopté le 8 
juillet le projet de loi autorisant à faire aux co
lonie» un essai du travail libre. 

Algérie.—L'Akhbar d'Alger raconte eu ce» 
termes un terrible épisode de la dernière insur
rection des Cabyles du Dahra. 

"Il vient d'arriver dans le Dahra un de ce» 
évéuémens qui contristent profondément ceux 
qui en ont été témoins, même lorsqu'ils en ont 
compris, l'affreuse nécessité et qu'il» ont le droit 
de proclamer que rien n'a été négligé de tout 
ce qui pouvait prévenir une catastrophe. Le 
colonel Péhssier »'occupait à poursuivre les 
Oulet-Riah, tribu qui n'a jamais été soumise 

NOUVELLES PAR LÀ MALLE D'HIER. 

Mexique.—La goélette Waltr Witch arrivée 
en rade lo 14 courant annonce que le 39 Juillet 
la guerre n'était pas encore déclarée, mais qu'il 
est certain qu'elle doit l'être incessament. 

TEX\S ET MEXIQUE. 
IMPORTANT MOUVEMENT DE TROVPES 

non» nous empressons d'annoncer l'impor
tante nouvelle qui nous parvient relativement à 
un mouvement de troupes ayant pour but de 
protéger le territoire du Texas contre les dan-
géra d'une invasion mexicaine. 

Le général Gaines, maintenant en ville, ayant 
reçu la nouvelle positive qu'un corps mexicain 
de 10,(100 homme» était à huit jours de jrfÄrche 
du général Taylor, posté à l'Ile Sfe^oseph, a 
immédiatement envoye un exprès feu gouverneur 
Mouton à lapasse Christian, pour lui demander 
l'ordre jje mettre en rëfjmsition deux régimens 
de volontaires (de dix compagnies chacun), qui 
dosent se composer d'infanterie et de carabi
nier* (riflemen), et de deux compagnies d'artil
lerie avec 8 pièces de campagne. 

L'ordre « été immédiatement donné et sera 
promptement exécuté. 

Ce» deux régi mein de volontaires doivent 
être stationnés dan» le» fort» et postes sur le 
Golfe aux ordres du gouvernement afin de pou-
voir transporter immédiatement au Tel s s les 
troupes des E. U. qui se trouvent actuellement 
dans ces poste». 

Les deux compagnie» d'artillerie (volontai-
re») partiront mercredi par 1 'Alabama avec les 

parce que les pays qu'ils habitent renferment ! ?''U,Vw oo,'nl"lS';i«a 'infanterie des troupes de» 
d'immense* cavernes, véritables labyrinthe, où ' Cerne, régiment) deux desquolle» sont at-
se serait le comble dé la folie d'essayer d'eiiim. *»' la Passe-Christian. essayer u eiiga 
gerde» troupes assaillantes. Les O iled-îliah, 
se voyant serrés de trop près, coururent, à leur 
refuge habituel. Ceci arriva le 18 juin dans la 
matinée. 

Apres iivilir cerné je» grottes, on fabriqua 
quelques fascines que l'on enflamma cl qiioToti 
jeta ensuite devant l'entrée des grottes. Après 
cette démonstration faite pour montrer à ces gens 
qu'on pouvait tous les asphixier'dana leurs eu -
verlies, le colonel leur tit jeter des lettre» où on 
leur oflrait la vie et. la liberté s'ils consentaieut 
à rendre- leur» armes et leurs chevaux. Il» refu-
se rent d'abord, puis ensuite ils répondirent qu'ils 
feraient ce qu'on leur demandait ai l'armé fran. 
çaise était préalablement éloignée. On ne vou-
iut pas de cette condition inadmissible. On re-
commença à jeter des fascines enflammées; 
alors un grand tumulte s éleva dati» ces grotte» : 
on »ut plus lard qu'on y délibérait sur le parti à 
prendre, et que l|» uns demandaient à se soumet, 
tre, tandi» que le* autjpa »'y réfusaient avec opi-
niâtreté. Ces dernier!l'emportèrent ; cependant 
quelques uns des dissjlen» s'échappaient de terns 
à autre. Le Colone» Pélissier, voulant sauver 
ce qui restait dans Ii« grottes, leur envoya des 
Arabes pour le» exhorter à se rendre ; lesÔuled-
Riah refusèrent de le faire. Quelques femmes, 
qui no partageaient pa le fanatisme sauvage de 
ces malheureux, essayèrent de »'enfuir ; mai» 
leurs parens et leurs mari» firent eux-mêmes feu 
sur elles pour le» empêcher de se soustraire ail 
martyre qu'il» avaient résolu de souffrir. 

Uno dernière foi» M. le colonel Pélissier fit 
suspendre le jet des fagot» pour envoyer dans 
les cavernes un parlementaire français ; celui-ci 
accueilli par une fusillade, dut se retirer sans 
avoir rempli sa mission. Css différente» phases 
de la catastrophe avaient duré jusque dans la 
nuit du 10 juin. Alors, à bout de patience et 
n'espérant pa» pouvoir réduire autrement de» 

On peut compter sur l 'exactitude de ce» non 
velles.-—/;aira de /'Abeille, du 10. 1. P. M. 

Alab/niit* —"Le» derniers «petour» décident 
presque 1 élection du gouvernfltf Martin, candi, 
dat Indépendant qui conservait encore un avanta. 
ge de 3 000 voix malgré les vote» de beaucoup do 
comtés loftofocoç; on a rien du positif du Tenne«, 
«ee. Des incendies violent» ont éclaté à St. 
John, N. B. Newport, R. I. et Xenia Ohio et 
Albany. M. Y. 

CoUrgc ̂ rnnhltn, «Dpclowsaô. 
il V IS.  » 

M" 'EXAMEN annuel commencera, ft cette .\atitu-
*-• t l o n> Mercredi ' I7dt er moi#, à 10 heurte A. M. 
Ij«ê parens et lea gusrüiens ilea pupitea, ainsi que tous 
les nmi» et les patrons de l'éducation publique, »ont 
respectueusement invitetJft l'honorer de leur prtience. " 

Opilouoa», ai aout-Usf 

Urntf par lu Cour Drs fîmmre. 

éjSKRA vendu, l'enchère publique «u plu# offrant 
et dermèr metteur, par le goustigné, Juge de et 

pour la Puroiase St. Landrj, 

A la Maifon 4e Cour de, la susdite Paroisse 

Lundlj 22rae. jour de St'^tembre pro

chain, 1845, 
La propriété ci-bas décrite, appartenant & la succession 
commune entre MARY LOUISA Bum et les enfant» et 
héritier« deJiAN BTB. YOUNQ son mpri défunt, savoir: 
UN CERTAIN MORCEAU OU PARCELLE DE 

contenant quatre cents arpents de superficie, luisant fa
ce au Bayou Courtableau, bornée en haut par la ferro 
de Stephen DuU et en bas pair lè domaine public, ayco 
toutes les bâtisses et améliorations "y existant. 

Les termes et conditions le jour de la vente. 
A. GARRIGUES, Juge de Paroi$$e. 

Opêlousas, SI Août 1845.-ta. 

saam*s©ï t»  

L'ETAT DE LA LOUISIANE, 
A TOUS CEUX aux CELA CONCERNS—Salut :  

A TTENDU qu'à une vente judiciaire faîte par le 
Sheriff de la Paroisse St. Landry le sixième jour 

de Mai 1844, sous une exécution sortie à la demande de 
Jean Hein të. Marcelite Kelly, femme d'Eugène La-
peruse et als, étant le No. «96», des régistres de la Cour 
de District  pour la dite Paroisse,  OERAZIME RI
CHARD devint l'acquereur de la propriété ci-bas dé
crite, savoir : 

Un certain morceau ou parcelle de terre, située dans 
la Paroisse St. Landry, et plucée au Grand Côteau, con
tenant trois cents arpens plus ou moins, 
ses et améliorations y existant, bornée d 
nord par la terre de Gérazime Richard, au sud r 

trick Woods, à l'ouest par Mme. Augustin Burleigh : 
Pour le prix de six cent soixante et quatorze J " 
Et attendu que le dit Gérazimc Richard a pi 

ft. la dite Cour, sa pétition demandant une monition, 
conformément aux dispositifs d'un acte delà Législa
ture de l'état dfefo Louisiane, intitulé; "Une Acte pour 
plus grande sWeRkies titres des achats aux ventes ju
diciaires," approuvé le 10 Mars 1834. 

C'est pourquoi avis est donné maintenant par la pré
sente, à toutes personnes qui peuvent faire vuloir aucun 
droit à la propriété susdite, en conséquence de vice de 
forme dans l'ordre, le décret ou jugement de la Cour, en 
vertu duquel la dite vente a été faite, ou aucune irré
gularité dans l'estimation, le tems ou la forme de la, 
vente, ou aucun autre vice quelconque, de faire voi] 
dans le délai de trente jours, du jour de la première i 
sertion de cette monition dans le» papiers publics, poj 

Etat de la Louisiane.. 
J 'AHOISSK S T.  L ANDRY, > .7 

CotTR DK3 P .tEUVas, \ N°' 2^°' 
Dans les affaires de la Succession de ) 

HI LAI RR GRADENIOO, dicé.lê, \ 
T ES administrateur» de la dite, ayniit entré leur 

compte ou tableau de la »ituntion de la dito »ue-
Cc»»ion j sur motion il c»t ordonné par la cour que no
tice »oit donnée «u* «réaneier» pour / faire opposition 
dans le délai lé j al. 

Avis est maintenant denné aux dit créanciers pour 
faire opposition au dit tableau, s'ils ie veulent ou le 
peuveut, dans le» di* jours (fui suivront eette publica
tion, et pour quelles raisons la dit tableau ne serait point 
approuvé, 

Par ordre de la Cour. 
J.  POSE Y, D. Cid. 

Clcrc's Office, 21 «ont 1045.-Sf 
"'V. ; —~— — —- FT . . . . . .  I ' 

Etat tie Iii Louisiane. 
Ooti« DK« P BUDVES, I 

PAROISSE ST. LANDRY. ) ' 
Dans les affaires de lu Succession de i 

Madame I'AHL »LEGERE, décidée, \ 
¥ 'ADMINISTRATEUR de la dite succession ay-

dressé win tableau de classification et do dis-
tributidCTles dit» biens; sur motion, il est owlomié pur 
la Cour qu'il doit ûtre en couHüquence donné aviR aux 
créanciers pour y/aire opposition dans lo délai légal. 

Avis est maintenant dwjné aux dits créancier» pour 
faire opposition au dit tjsleau, s'ils le veillent ou lo 
peuvent, dan» les dix jours qui suivront cette publica
tion, et peur quelle» raisons le dit tableau ne serait 
point approuvé, ; -

Par ordr* de la Cour. 
m h POSEY, D. Olk. 

CHsrk'i Office, 14 août 1645.—9f 

•  1  SUUVIIHI".  » '«»»I  LFIJUIUH ILUUIH, ( lUlICIII tMK IIU» l  .  •  .»  » '  « 
<• t' >« A « i'* -M , quoi la vente ainsi fuite, .ne serait pas confirmé* et 
fanatiques dont 1 insoumission orgtieilhïuse était : homologuée. "• 
uiïé instigation permancnle à la révolte, et qui [ Donné sou» ma main et l'empreinte du »ceau de la 
étaient le noyau perpétuel de» insurrection» du «u»dite Cour aux Opélousa» ee 13 Auguste A. 
Dahra, on rendit au feu toute »on intensité ; ^ 1845-

Clerc's Office, Août 1845-
J. POSEY, D. Cit. 

-sSl-St 
pendant longtemps le» cris de» malheureux que 
la fumée allait étouffer retentirent douloureuse
ment à nos oreille» : puis on n'entendit plus rien 
que le pétillement des bois vers qui formaient le» 
fascines. Oc silence funèbre en disait assez. On L ' E T A T  D E  L A  L O U I S I A N E  
entta : cinq cents cadavros étaient étendu» rça j A TOUS CBUX QUI CELA CONCIS*» Salut : 
et là dans les cavernes. On envoya visiter les1 ATTENDU, qu'a une vente judiciaire faite par ie 
grottes et »auver cetll qui respirait encore ; on Sheriff de la Pnroi»»o St. Landry, le neuvième jour 
ne put en retirer que cent cinquante, dont une <,c 1844, sou» une exécution «ortie & l" df-

partie mourut à l'ambulance. Il faut être comme Novelle"o'rlea'n? »,. Uuii'BoJdllnTTl'.r^.nt \l 
nous sur le théâtre des evénemolM pour connai-. No des régistres de la Cour de District pour la 
tre tous le» efforts que l'on a tentés pour prévenir ! dit» Paroisse, GKRAZIME RICHARD devint l'ac-
la catastrophe, et comprendre la nécessité qu'il y J 1"crfur ''e 1:1 propriété, ci ba» décrite, »»voir: 
avait de reduire ces gens-là, dans l'intérêt de la „ L .Un KW 0U par,oolle "Ie to.rre' 'U!,do A"*.U 

trnnnnillitÂ mm.'..-*U I a .»/-....r .11, A* « n » • i I*andry, et placée dans le qua-tier do Belle-
i qui te generale» La nouve lle do cette torn, j vue, contenant trois cent cinquante huit arpens de su

bie IWie ue la lutte était a peine connue, que perfieie, avec les bàtiiises et amélioration« y existant, 
tout le Dahra »'est Boumis, apportant des armes bornée au nord par la terre de Mme. Frank Perret, su 
on très grande quantité.1' ! Par Bouté, a l'ouest par la terre publique 

Espagne.—La situation politique s'est D* non- et JT' 'îî.!!!:1, Bo,,rbeux- . 1 ® ,. p r ,1 ,, II. Aussi, un autre morceau ou parcfilîe de terre, si-
veau compliquée en b*pagne. Des troubles se- tuée dans la susdite Paroisse, et placée sur le Bayou 
rienX ont öclate eu Catalogne au sujet de la Bourque, ayant ciuq arpens de face, sur quarante ar-
quinta, sorte de conscription dont la principau- pens «le profondeur, bornée au sudipar Léandre Bourqu« 
té avait déjà été jusqu'ici exempte, les aijuntami• ; et

t
B,u

f
r H8 tcrres.PuW'q»c'|-

, r • . r » . i "*• Aussi, les Esclaves ci-bas duent», savoir: enlos fournissant eux-meifles duectement le con- Un« nh«rrÄ«,.- c or x i • . ,,, ... i 10â Lnv négresse nommée Sophie, aijée d'environ 
t logent d hommes reclame par le gouvernement trentl deux uns, et ses trois enfans, savoir : William, 
dé Madrid. A Bsparraguera et on quelques au- un çar«,on aijé de sept ans; Tom, un «ar^on âgé de 
très villes si célèbres par leur exaltation, dans c'ntl \ et Julienne, une fille a>rôe de trois ans. 

2o. Julie, une négresse âgée de dix-sept ans, et son 
enfant ajfé de huit. mois. 

3o. Emilien, un négre âgé de quatorze ans. 
4o. Etienne, un nftgrc âgé de cinquante aas; et 
fin Juliet te* une fille âgée de treize ans. 
IV Aussi, un certain fer ou marque à peuprés formdo 

ainsi : C Ii. avec les bêles à cornes brûlées ou mar
quées d'icelle, sur la hanche. 

V. Aussi, un autre fer ou marque à-peu-prçs formée 
" cornes brûlées ou mar-

ces dernières année». La population en est ve. 
nue aux hostilité» les plus violentes contre les au-
torilô» raûiiioipale». Un alcade et plusieurs 
agens do la force publique ont été mis à mort 
dans le premier m mi'nt dé colère. Ou a »ouâé 
ensuite à constituer uu junte centrale au iniin Je 
l'ancien régent ; mais les troupes ont comprimé, 
ou, pour mieux dire, prévenu una telle inanités. »in»ii I. 11. avec le» Mte» 
tation, et les plus compromis d'entre les méoon- qufie» d'icelle, e« un lot de Mal» rt Coton : 
tens sunt maintenant en fuite dans les uionta-
ffties df Giruiine ft di) L ;:ï la. L» CHpi-t.iiö.; g't 
iiéral, In VlVâù*! le la C'iiv.ha, s'es! .;iis lui-
môme en nampngne à in tôt»' de einq bataillons 
pfiur en finir avec fes souièvpinens isolés, qui, 
i une heure i l'autre, peuvent prendre le carae-

iere d'une insurrection généralcj,, et un annonce 
ipi'il a dû s'enfermer dans l'arasa et attendri 

Pour la »online ou le prix de mil qu.torio dollar» et 
so'.XH'ite cinq cents. 

Et attendu que le dit Gé azime P.iehard 
A la dite Cour, sa pétition demandant ur 
conformément aux di»po»itioa» d 'un sete de la t jglï .  
laturc de l'état de 1» Louisiane, intitullS : " Un« Acte 
pour plu» grande »ûrrté de» t trri dranebataoux vente» 
judiciaire»," approuvé le 10 Mars 1834. 

C est pourquoi avis est donné maintenaut par la pré-
t..: 1 aucun 

mm* *o. 4Soa. 
Couit DR DlSTIttCT, > 

I ' AHOIBSE S T L ANDOV. ( 
1VGENIE GARRIGUES, femme de ") 

EVAUISTK DKJKAN, F 

SON MARI. J 
• pÀwS cette cause, jugement régulier par défaut, 

ayant été entré contrôle défendeur, Evariste !)é"-
jean, et auoune motion d'uppel n'ayant été faite pour ré
former ïe dit, dans le délai légal, et la demanderesse, 
Eugénie Garriques, femme du dit défendeur ayant prou
vé sa demande à la satisfaction de la cour, il est en 
Qonséqucncc, et en vertu do la loi et de l'evidence, or
donné et décrété, que la dite demanderesse ait jnge-
ijKnt contre et recouvre du défendeur Evariste Déjeiin 
fl. la négresse nommée Hélône, et sa progéniture—iîo. 
Une Griffe nommée Maria, qu'elle a apportées en ma
riage—3o. un nègre nommé William, on Emile, acheté 
pendant son mariage avec son fond dotal, quelle ait ju
gement et recouvre quinze têtes de bétes d cornes, ou 
au lieu des dites, la somme de cent cinquante dollars 
du défendeur, avec hypothèque sur la propriété immo
bilière et privilège sur la propriété mobilière du défen
deur, & dater du sixième jour de février mil huit cent 
quarante stun—Il est déplus ordonné et déerèté qu'il y 
ait séparation de biens, entre la demanderesse et Is dé
fendeur, et que la dito demanderesse ait le contréle et 
l'administration de s* propriété sans aucune interposi
tion de son mari Evariste Dejean—Il est déplus ordon
né que la demandrcyge recouvre, en nature, un lit et 
couchages, une armoire, et les autres objets mention
nes dans son contrat de inarhgo, sous le No. (»47. 

Signé en Cour ouverte ce 3tne jour do Juin, 1845» 
GEO. a. KING. Juge 5me. District. 

Etat, de la Louisiane, > ^ 
Paroisse St. Landry, \ 

t Moi, J. Poser, Député Clerc de la Cour du cinquifme 
District judiciaire dans et pour l'Elut et paroisse sus
dit!, certifie par le présent, ce qui précédé, comme étant 
Une copie vérituble et correcte du jugement dans la 
cause ci-dessus dénommée. Témoin ma main et le 

de la dite cour ce 4 juin 1H45. 
J. POSE y, U. CIL 

Clerc's Office, —jlÜ-St 

C r  C o u p  0 1  a k t .  

XXXI—Alix et Marie. % 

Alix de Vaunoy «Wtf*. Elle était plfe ; «sa 
beau visage gardait les trace* <fone crtïèl" «ouf. 
fiance. Ses yem avaient ce regard morne et fix« 
quo laisse aprè» elle la brûlante ciaitatimi ds 
la fièvre. Au moment où lo maftre delà Treni-
lays avait donné le lignai à se» quatre esta lier», 
Aiix était couchée »ur «on lit et »omeitlait péni
blement. Autour d'elle étaient MWe Olive ta 
tante, la fille de chambre Kenée it one notre 
»ervante. Le fracas de l'attaque de« Löüps vînt 
réveiller Alix en sur»nu* et frapper d'épouvante 
le» troi» femmes qui la gardaient. Mlle Olive s'é-
vanouit au premier coup de fini! et Tes deux ser
vantes s'enfuirent, affolée« -par 'a frayeur. Alix 
demeura seule. 

Son sommeil, si court et agité qtM eût été. 
l'avait un pou calmée. Le bruit de l'attaque, en 
ébranlant aon cerveau affaibli, Ht surgir quel
ques vague» pensées, a peu prés comme is «e. 
cousse imprimée A un bassin d'eau trouble fait 
remonter le» corps submergés à la surface. Ell« 
eut souvenir de »on entretien avec Lapierre et 
de la mortelle douleur qui avait torturé son im«. 
Rile prononça le nom d# «on père, puis le nom 
de Didier. Puis encore elle se leva lentement, 
join »ur ses épaules un peignoir blanc, prit un 
flambeau et quitta «a chambre. 

Il n'y avait personne pour la retenir. Den» I« 
corridor elle rencontra plusieurs Loup«, qui, 
maîtres du ch&teau, le traitaient en pays conquis; 
thai» les Loups s'enfuirent h t'aopeet dé cette pà-
le figure, qui semblait de loin entourée' d'tjn lin-

la »ri 
garde de lui liarrer I 

prirent pour un fantôme ét n'eurent 
Mi il 

ceuil. Ils i _ 

passage. Elle prit le che. 
tnin de la chambre de Didier. 

FIS. 

flobept *nyler, âo la *»^roxs80 fit. X.andry, ^ 
l la demtude, par pétition, d'être nommé 

xm.vvuümiiii3tTuteur de 1» niicccsgion de feu 
fe JOHN W. CKAWltlBD, 

domiWement do la auadito l'uroiKse, dfieûd*. 
Toute» (c» personnes qui auraient dan ruisonü légale» 

pour »'opposer » la dite noiuinittion, devront les prduen-
t«r de la Cour de» Preuve», do la dite Paroi»-

pr<»ent «vi«, 
A. GARRIGUE«, Juge de l'aroittt. 

Opälou»a«, 14 Aont 184ä.-2f. 

tes, dji&ns les di* jours qui suivront la date dtj 

T I S .  

Bvariato Doba 
FAIT la demandi 

la Paroisso St. X*andry, 
" pétition, d'être nom mé 

administrateur do ta snceeKsion de feu 
I.OUIW C A RS*lîiUî 

mari décédé de Louiee (frndeniga, en cette paroisse. 
présenté, ] Toutes les personnes qui auraient des raisons légales 
monition, i P°ur »'opposer à la dite nomination, devront les présen* 

ter A mon bureau, écrites, dans les dix jours qui suivront 
la date du présent avis. 

A. (JAKRÏGUES, Juge de Paroi***. 
Opêlousas, 14 août lb45.*2t 

sente, h toutes personnes qui peuvent faire vaîo 
pour agir, <lo nouveaux renforts. Ces nouvelles, droit à la propriété susdite, en consequence de 
qu'on ne peut accueillir qu'avec rescjiye, indict f°r,«e dans l'ordre, le décret ou jugement de la Cour, 
j'.ieraient une situation fort grav#». Pendant la duquel Ja dite vente a été faite, ou aucune ir-

guerre; de sept aus, rimai» un chef pouvant di»., d.'*.!!f1.l'e"'i?,a,ion'le "" '* r°;,no d" .ls 

J., i«,. «n • 11 » . • 4 i 1 Tcnte* ou *ucun autre vice quelconque, de faire voir, 
poser de cinq bataillons n eut çto contraint de se dan» le délai de trente jour», du jour de la première in-

J. POSEY, D. Cit. 
Clerc's Offie., Aoat 1845—a31-5t 

. * «*<>»•» u,/ vicnii, jf^uro, nu jtiur uc IA premiere in* 
retranenor dans un village ; il aurait librement »ertion de eette monition dins le» papiers publie», 
tenu la campagne, quel que fût d'ailleurs lo nom. Pourquoi la vente minai faite, ne serait pa» confirmée 
lire et l'audace des ennemis. En quelle situation i et ho'notoguée. 
se trouverait donc le général Concha, si les pop J ZIoÄ » Â*T»£ A 
uiations 1 avaient réduit a une défonsive, qu à ' ^ D, 1645. 
une si courte distance de Barcelonu. on no gar
dait pas môme vis à-vis des plus hardi» partisans 
de l'infant don Carlos! 

Mouvement île troupes.—Le« Compagnies C. 
et D. du 4e, Hégt. d'Infanterie, ainsi que 41 re
crues, le tout formant ensemble 14Ö hommes, 
sous le commandement du major bréveté Gra- j  

ham, sont arrivées ici samedi à bord du Missouri,1 

venant des casernes Jefferson. Elles sont aux ! 
casernes au dessous de la ville et doivent partir : 
incessamment pour le Tes»? f,1 Abeille: 

DISSOLUTION DE SOCIETE. 

LA société connu «ou« la rai»on de Bereicr& Vslin 
Collecteurs, eat di.ioute, d'un commun accord, « 

partir du 1er. jour d. ee moi». Eeoene Btioit», 

A T I 3 . 

Jarnos leakias, jr., de la Paroisse St. Landry, 

A FAIT la demande, par Pétition, d'être nommé 
. administateur de la succession de feue 

JTKFHKINM, 
en la susdite paroisse, dùcédée. 

Toutes les personnes qui auraient des raisons lé./>les 
pour S'opposer ft la dite nomination, devront les présen
ter à mon bureau, écrites, dans les dix jours ui suiviont 
la date du présent avis. 

A. GAURTOUCS, Juge d* P<iroi$*e. 
OpelouBiw, 14 Août 1845,-ilf 

A v i 8. 
laiAos Sayi do la Paroisw tSi. dry, 

A FAIT la demande, pur  portion, d'titro nommé , 
ministratcur des biens (ie feue 

H'tioii, d'ûtro nommé »<!• 
ï feue 

IKCiKIl PRUfVHOM.MK?, 
demiCreinent de la parf»isee Ht. L-iridr/, décfd/e. 

; Toutes tes personnes qui auraient des raisons légales 
t? rv^ » v r* o n i pour s'opposer à lu dito nomination, devront Jes.pr6w.ij-

C
4i i ter au bureau de la Cour des Prstiv« s, de ladite ParoinHe, 
IlIUIal t cette occasion f>our informer ses amis et ! écrites, dans les di* jours qui suivront la dut* du pr»-

J le public qu'il continuera le même genre d'affaires , eentavis. 

ilout 1, 1843. Imin VII.IM. 

. .. . s genre t MMI 
pour son compte particulier, et .ollicite re»peetueu»c- I 
- nt lrtir patronage. iug. 01-,'It 

A. OAUUKiUES, Jw d" Pm* 
l» Aan». 

On ne peut dire qu'Alix fut eu état de loin-
nanibiilisme. Elle était bien réellement éveillée; 
mais «on intelligence flottait dans un milieu ob-
«cur : elle pensait comme on rôve. Lorsqu'elle 
ouvrit la porte du capitata«, «etile, au milted d« 
la nuit, l'idée nn lui vint même pa« qae ce pûl 
ûtre un acte condamnable ou aimpfem«M en «le-
hors des lois do la décence féminine. Malgré le« 
domi-ténôbros où son eiprit était plongé, elle 
savait qu'entre elle et Didier il existait un ob-
stacln infranchissable, un abîme, rendu plu* pro. 
fond par les accablantes iusinuallen» de Lapier
re. Elle venait au secourt d'un homme qu'elle 
aimait de passion grave, inguérissable, roui» dé. 
pourvue dYspoir, nous «lirions presque exempts 
de désirs. Par uiin tendrease instinctivement 
prévoyante, plutôt que par l'enchaînement logi
que de ses souvenir« et de» alleux «oupçon« qui 
avaient précédé et amené sa Cuivre, elle sentait 
que Didier était menacé, et elle venait. 

La «cône que non» avons mi* si longtemp* A 
raconter, dan* In chapitre qui précédé, n'avait 
réellement duré que quelque» minutes, et tor*, 
que Alix arriva au »oui! de la chambre de Di. 
dier, I« combat avait déjà pris fin. Elle entra, 
comme nous l'avons dit, en prononçant involon
tairement et sans le »avoir peut-être le nom qui 
était iticessammkiit au fond de ion crour. Le 
vieux majordome, stupéfait de cette apparition 
étrange, demeura immobile, et n'eut pna même 
la force de demander conaeilé sa bmitelle carrée. 
Alix, qui avait fuit quelque» pas »am le voir, l'a. 
perçut enfin, de un main étendue, lui désigna 
la porte. Le vieillard «ortit ausni vite que put j0 

lui peiinottro le méchant état do »enjambe» »vi-
née*. 

Alix posa son flambeau sur la table et *ra*»il 
au pied du lit. He* regard* «'égaraient dan» l'ob-
•curité du corridor, à travers la porte entrebèil. 
lée. La lièvre revenait et mettait un voile plus 
épais sur »on esprit.—.Quelle étrange odeur f diu 
elle après quelques «ecomle* de ail.nee, pendant 

/lesquelles son oeil n'avait point cherché Didier. 
Il règne ici uno atmosphère qui «tifliique...Pour. 
quoi ce» homme» dorment-ils sur le carreau?... 
Ils «ont heureux de pouvoir dormir I. .Moi, jo 
souffre, jusque dans me, rève,!.„ 

Elle mit «a main sur «on front et «es lèvre» 
pàlio»»o prlre.it 4 lourire.—Didier, murrutira-t. 
elle, von» »ouvient.ll des merveilleux bal* de 
monseigneur le comte du Toulouse ? nous dan-
'ion* ensemble,,..toujours...Et cet autre bal,... 
vous n'aveji pu l'oublier,...chez mon père t... 

Elle s'interrompit et frioenna de la tôle aux 
pieds.-—. Poule la nuit, reprit-elle, nous donné-
mes nos cœurs i une folle joie...Mai» le matin... 
en sortant,..11* mentent, Didier, il» mentent 1 Co 
ue lui pa» mon pé.e qui dirigea le bras de l'as, 
sassiu f 

—Didier ! hton Didier ! cria dan* la cour, 
In f»"i'cre. la voix de jeune fille que noun a 
entendue déjà. 

•—Didier ! répéta Mlle de Vaunoy en faisant 
oITort pour ressaisir »a pensée fugitive j oui,...je 
•ni* venue pour lui;...où est-il ? 

Elle jeta son regard autour de la chamln», et 
aperçut le capitaine dormant auprès d'elle. Cel
te vue sembla éclairer soudainement «on intef^ 
iigence.—Je me «ouviott», dit.elle, je me «ou-
viens!..11 y avait dans le» parole» de ce misera
ble valet une terrible menace. Des assassin* 
vont venir peut-être... 

Elle tourna les yeux avec effroi ver« la porte, 4 

et «e» yeux rencontrèrent on chemin, «ur le r»r-
reau, le» troi» prétendu» dormeurs. En même 
temp«, l'odeur difsnng vint de nouveau bles»er 
son adorât.—Ils «ont venus ! »'écria.telle ; est. 
il bles»é ?...Dieu soit loué ! «on sommeil eat 
tranquille...Mai» qui donc a pu le défendre ? 

Elle prit le flambeau et l'approcha «uccnnslre. 
ment des trois cadavre». Elle reconnut Lapier
re, lequel gardait, mort, son cynique et insouci
ant sourire. Elle reconnut aussi l'autre valet.—' 
Le troisième visage, celui de Jude, était,-.inniger 
à Mllo de Vaunoy, Elle le cinsiuéru ui) instant 
en silence ; puis, «e penrhant lout-à.coup, elle 
mit un baiser A «on front,—Que Dieu ait «on 
éme ! murmura.t-elle avec une passionnée gnt.-
titude ; il est mort pour le défendre...1 linqu* 
mutin et chaque soir, du»«é.je vivre rent a»«, j# 
dirai une prière eu vue de »on saint,..Ùa étaient 
trolicontrè lui;..davantage peut-être...C'était lia' 
vuillant serviteur! 

Elle se releva et leiiot rer» Didier—Je 
vein rester Ii, reprit.eHn, jusqu'à «on réveil p..-
on n'osera pas le tuer devant ire j. 

Le» Loups, cnpeii.lanl, continuaient de par; 
courir le chutoau ; le» uns buvaient, le» autre* 
dévastaient. Lo bruit du pillage et de l'orgie ar-' 
rivait, comme par bouffie», lo long des corridors, 
I.orequr ce fracas »e calmait, Alix entendait, 
»an» trop y prendre garde, des »anglotx de feitj. 
me dam la cour. Parmi ce» sanglot», elle crut 
saisir une »cconde fois le iioiude Didier, et son 
oreille, s'ouvrit avidement. 

—Il ne m'entend pas ! discit la voix avec dë. 
ooiiragemeut ; il ne redonnait plu» mou ehant... 
Didier 1...c'est moi !.. 

Puis elle chantait parmi les l*rm?s i 

nous 
avoua 


